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804 Rezensionen

Hans Ulrich Gumbrecht, Funktionen parlamentarischer Rhetorik in der Fran
zösischen Revolution. Vorstudien zur Entwicklung einer historischen Textprag
matik, München (Wilhelm Fink) 1978, 165 p.

L’int^ret de cet ouvrage se manifeste d’embl£e dans l’originalite de son propos: 
appliquer au discours r£volutionnaire les mlthodes d’analyse de la nouvelle 
rhltorique afin de d&eler, derri&re sa finalit£ apparente, son objet r£el et ses 
motivations profondes, ce qui implique l’intention de traiter la litt^rature politi- 
que dans une perspective m4ta-historique (qui peut d’ailleurs 4clairer l’histoire 
plus efficacement que celle qui la lui subordonne).

Toute rh^torique £tant la recherche d’un Consensus qui ne s’impose pas par 
sa propre £vidence, celle de la Revolution suppose par surcroit une Obligation 
d’agir, une urgence qui p£se dramatiquement sur les argumentations d£velopp£es 
(sur ce point, l’auteur compl^te les vues de Perelman-Olbrechts par celles de 
Blumenberg).

Apr&s une introduction th&>rique qui aurait gagni ä etre all£g£e, l’auteur 
centre sa d^monstration sur trois exemples: le projet d’ »Adresse au Roi« de 
Mirabeau (16 juillet 1789) et sa discussion il l’Assembl£e Nationale; le discours 
de Robespierre et la r^plique de Vergniaud (28-31 d£cembre 1792) sur le sort 
de Louis XVI: enfin, la rMtorique £pidictique sur la mort de Marat (juillet- 
septembre 1793).

II s’agit, on le voit, de moments-cl4s de la Revolution, mais le regard de 
l'auteur s’attache davantage il ce que les propos des protagonistes sous-entendent 
ou cachent qu’il ce qu’ils manifestent. De li proc^de d’ailleurs la f£condit£ de la 
m&hode fonctionnelle-structurale qu’il a adopt^e.

Dans le premier cas, qui fait suite au renvoi de Necker, il s’agit de cr£er le 
consensus sur une motion de m6fiance oü l’all6geance ouverte au Souverain d4- 
guise la volonte de contrainte et ne sauvegarde les apparences de la liberte que 
pour mieux figer le Roi dans une attitude de sollicitude patemelle. De sorte que 
le remerciement anticipe n'est lui-meme que le rappel k peine occuhe de l’obli- 
gation d’agir dans le sens voulu par les liberaux de l’Assembiee. Dans cette 
vision idealisee, le bon Roi et le bon peuple n’ont pour ennemis que les »perfides 
ministres« dont il faut donc se d£barrasser au plus vite.

Deux remarques k ce propos. La premi^re est d’ordre m£thodologique: 
peut-on mettre sur le m£me plan un discours et une adresse r£dig£e en forme de 
supplique, et k laquelle on ne saurait appliquer le crit&re de l’urgence tr£s jus
tement invoqu£ par l’auteur? La seconde touche k la röception de ce message 
cod£: il s’agit ici d'un jeu parfaitement compris par les deux parties, auquel 
personne ne croit, et qui ne sert qu’il »habiller« le discours r^el. En fait, rien 
ne prouve que VAdresse ait eu un effet pratique (quoi qu’en dise M. Gumbrecht 
p. 52) et le renvoi des nouveaux ministres peut avoir hk la suite logique des 
rapports de forces et des supputations tactiques. Il ne faudrait pas vouloir trop 
tirer d’un seul texte, isol£ de toutes ses connotations.

La discussion de l’*Adresse« de Mirabeau est peut-itre plus ^clairante. On y 
voit l’orateur renoncer il la recherche de l’unanimit£ et se satisfaire d’un consensus • 
majoritaire. L’absence de moyens de pression l’accule n&essairement k ce repli.
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Le second discours porte sur l’ex&ution du Roi, et en profondeur sur le re- 
cours au r6f4rendum. Selon M. Gumbrecht, c’est au cours de ce d£bat que Jaco- 
bins et Girondins commencent k se comporter en groupes, ou en clans. Les d4- 
put^s se sentent collectivement responsables d’int^r£ts pr^cis; on passe de la 
discussion individuelle k la lutte entre groupes pour le pouvoir. Les meilleurs 
orateurs vont se forger une image publique et y adh^rer de fa£on coh^rente, 
ce qui entraine de frequentes explications r£trospectives.

L’£trange, en l’occurrence, est la victoire momentan^ des Girondins. Mais 
on ne peut oublier qu’ils repr£sentent le parti de la paix (voir p. 149), qu’ils 
defendent une conception pluraliste de la libert£, et qu’ils appellent k la sou- 
verainete populaire (il n’est pas exact d’^crire, comme M. Gumbrecht, p. 72, 
que les Girondins pr£tendent repr£senter l’ensemble du peuple franjais). 
L’habilete de Robespierre sera d’enfermer les Girondins dans l’antith&se vrais 
patriotes contre ennemis du peuple, de fabriquer le concept de »vrai« peuple, et 
d’exalter sa propre position minoritaire en postulant que »la vertu fut tou- 
jours en minorit£ sur la terre«. Le Jacobin prot^ge le peuple contre sa propre 
faiblesse (qui en fait »la dupe des fripons«) et rejette le recours k la nation 
comme le germe de la guerre civile. Ainsi, les factions sont en place, et la voie 
ouverte k la dictature.

C’est k la naissance du m&anisme implacable de la Terreur que l’on assiste 
dans les proclamations et les motions suscit^es par l'assassinat de Marat. Victime 
promue au rang de martyr, sa mort justifie l’&imination de ces ennemis (qui sont 
aussi ceux du peuple).1 La libert£ devient suspecte: eile »n’est pas de dire ce 
qu’on pense, mais de penser et de faire le bien« (p. 117) et la Terreur est ainsi 
justifi^e moralement.

C’est dans l’analyse du discours 4pidictique comme c6r£monial de groupe 
(au sens positif) et comme manceuvre d’intimidation (au sens n^gatif) que l’ou- 
vrage de M. Gumbrecht r£v&le le mieux la Penetration de ses vues et la f£con- 
dite de sa methode. Sans doute l’auteur, entraine par son sujet, accorde-t-il 
une importance excessive aux effets concrets de cette rhetorique, mais on ne 
saurait assez souligner l’int£r5t d’un livre qui sort des sentiers battus et ouvre 
d’attachantes perspectives sur une etude plus developpee de la litterature po- 
litique. Seule la lourdeur de la forme et une certaine propension ä la redondance 
attenuent le plaisir qu’on prend k sa lecture.

Roland Mortier, Bruxelles

Georges Castellan, Une Cite proven^ale dans la Revolution: chronique de la 
ville de Vence en 1790, Paris (Flammarion) 1978, 8°, 316 S., 1 Kt.

Obgleich die Französische Revolution in erster Linie von den städtischen Zen
tren ausging und getragen wurde, besitzen wir bis heute weder eine befriedigen-

1 M. Gumbrecht aurait dü citer, dans ce chapitre, l’itude de Fr. Bowman sur »le Sacrd- 
Cceur de Marat«.


